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Maires, qui s'enfle jusqu'à* chiffre de 603.966 in-
Hivutas, si l'on ajoute le* employé* dcpartesaea-
taux et communaux. 

U'est-c* p u effrayant t La dépense annuelle 
f in* représente cette armée de gens vivant swr des 
t 11—i> liions publiques a atteint en dix ans 800 

as, soit une progression de 20 millions par 

Dans le budget de 1007, si Ton analyse la desti­
tution des 102 millions supplémentaires deman­
dés par le gouvernement, on découvre que les re­
lèvements de crédits relatifs au personnel des di-
grers services, tant en verra des nouvelle*] lois vo-
kées a la létère que par l'effet de l'extension des 
Services, se montent à un total de 28 millions en 
fchiff n s ronds, tait plus d'un quart de la somme 
déficitaire. 

A ce train, le milliard sera bientôt atteint, et le 
•parasitisme bureaucratique figurera pour 25 p. c. 
nu compte de l'Etat, égalant presque le service de 
la dette publique. 

' U PTBIIIDJ1E FONTEKOT 
§>• Ministre des Beaux-Arts invita la Commun* à 

•a ir* rMtnurar I* monument historique. — 
t L'Etat Interviendrait dan* la dépense pour 

u n * somme de 1.0M francs. — Les ob­
jections de I Administration muni­

cipal*. — La projet est renvoyé 
devant la CommlMion des 

édifice* oommunaux 
f pour étude 

I * petite ville de Cyeoing possède un monu-
fjnent S'une réelle valeur, tant au peint de vue 
historique que pour son cachet artistique. 

P Y R A M I D E C O M M E M O R A T I V E D E L A 
B A T A I L L E D E F O N T E N O Y 

Nous voulons parler de la Pyramide érigée 
Cn souvenir de la bataille deFontenoy et qui se 
trouve derrière le château de M. Perrot, sur une 
fennoeusion de l'Etat. Cet emplacement qui fal­
lait partie dn jardin de l'abbaye, est aujourd'hui 
lin enclos particulier. Construite en pierre* bleues 
•lie est haute de dix-sept mètres. 6a base est for­
mée d'une double plinthe de trois panneaux et 
H'sutaut de consoles surmontées d'une corniche, 
t e monument te termine par une fleur de lys en cui­
vre cioelé à jour. Chaque partie est ancrée à l'in­
térieur ot incrustée au dehors svec tant d'habi­
leté qu'un s'imagine au premier coup d'œil que la 
Pyrai: icic est d'une seule pièce. 

A la suite d'une visite d un inspecteur départe­
mental attaché au ministère de l'instruction pu­
blique et 'les Beaux-Arts, la ville de Cysoing avait 
été inrit.ee à faire exécuter des travaux de réfec­
tion au monument qui se trouve dans un état de 
délabrement. A vrai dire, par sa situation même 
In pyramide présente un triste aspect. Entourée 
jd'une haio vive, elle disparaît peu à peu par suite 
8e l'affais-einent des terrée et au milieu des hautes 
tberbej qui l'entourent. 

Si le transfert du monument eut été possible, 
ga place était toute indiquée sur la place dé la Ré-
«uibliquo, mais il n'y faut pas songer, du moins 
pour l'instant, puisque l'architecte de l'Adminis­
tration dos Beaux-Arts a simplement établi un 
devis pour les travaux de réfection. Le projet 
Comporte le rejointement des pierres du monument 
fet la construction tout autour d'un pavement 
lie dalles bleues. La dépense prévue est de 2.977 
ST. 83. 

La question fut soumise au conseil municipal et 
M le maire fit observer que c'était une lourde 
dépense pour le budget communal ; mais le sous-
psorétaire d'Etat répondit que la raison invoquée 
Ktait absolument contraire a l'esprit de la loi du 
80 mr.11 1887 relative à la conservation des monu­
ments historiques. 

En effet, aux termes du décret du 3 janvier 
1886 partant règlement d'administration publique 
pour l'exécution île la loi précitée, le classement 
ju'un immeuble n'implique pas nécessairement la 
participation de l'Etat aux travaux de restaura­
tion ou de réparation. La mesure de classement 
no pouvait en aucun cn* avoir pour effet de déchar­
ger le propriétaire d'un édifice, des obligations 
qui lui incombent. Le sous-secrétaire d'Etat ajou­
tait qu'en mettant à la charge du budget des 
Seaux-Arts une somme de deux mille francs qui 
dépasse les deux tiers de la dépense prévue pour 
la réfection de la Pyramide de Fontenoy, M. le' 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-
lArts donnait une preuve de sollicitude et de l'in­
térêt qu'il attache à la conservation de l'intéres­
sent édifice. 

De son côté, il estime qae la commune proprié­
taire doit "consentir un sacrifice et voter ces oré-
Hit» qui loi sont demandés. 

Après avoir entendu ces explications l'assemblée 
Communale « renvoyé le projet à la Commission 
d** édifice* communaux qui aura A rechercher le* 
moyens pratiques pour le réaliser. 

A cet effet, cette commission se rendra sur les 
lieux afin d'examiner les travaux à exécuter. Ce 
•s* sera guère avant la session de février 1907, 
qu'elle soumettra les résultats de ses étude* au 
'aonseil municipal. 

LA CRISE ALLEMANDE 

IM Bisrearklen* esntr* Culllaum* Il La oam-
pagn* électoral* *n Bavière 

Berlin, 3 janvier. — On commente un curieux 
article que vient de publier la • Gasette Rhénane 
Et de Westphahe », on organe bien connu pour 
Boa chauvinisme. L'article est une charge à fond 
Ide train contre Guillaume II et ses chanceliers 
Successifs : tout ce qui a été fait depuis le jour 
néfaste où os a congédié Bismarck ne vaut rien ; 
tannée 1906 s vu la faillite du nouveau régime, 
fa débâcle de la politique personnelle de Guillau­
me II à l'intérieur et à l'extérieur; Algésîras cons­
titue pour l'Allemagne une humiliation comme 
•JJIe n'en a pas subi depuis Olrnutz. Et ainsi de 
traite. Il ne faut pas attacher trop d'importance & 
te* imprécation* de Bismarkiem ontranciers ; le 
grand public sourit, et vaque paisiblement à se* 
Sffsnres, qui n'ont jamais été plu* active*. 

•D'après les nouvelles qui arrivent de Munich, 

la campagne des libéraux contre le centre cateo- » 
Kque ne produirait que des résultats médiocres I 
dans l'Allemagne du Sed ; In presse de gauche I 
opposerait en vain l'opinion des spécialistes en 
matière de dépenses.militaires et navales à celle 
du député catholique Roerea, par exemple. Les 
prêtre* de villages exercent toujours une influen­
ce illimitée sur le* paysans bavarois. Les chef* 
libéraux proclament que le centre catholique per­
dra au moins, quinze sièges dans l'Allemagne du 
Sud, mais ils semblent presque seuls de leur avis. 

L'ANARCHIE AU MAROC 
L e * exploite de Rslsoull. — La situation. 

Meurtre et brigandage 

La situation ne va pas s'améliorent au Maroc. 
Raisouli se montre aussi entreprenant que Ouebbas 
témoigne d'incroyables lenteurs. TJne résistance 
sérieuse s'organise et Raisouli recrute des parti­
sans chaque jour. 

Capture du caïd de Bahreln 
Tanger, 8 janvier. — En réponse à la capture 

du caïd du Eaha cette ouït, à 4 kilomètres de 
Tanger, des partisans de Raisouli ont fait irrup­
tion chez un ancien chef, le caïd de Bahrein, pro­
tégé portugais, qui célébrait son mariage. Ils 1 em­
menèrent prisonnier avec trois de ses parents. 

Le caïd avait fait sa soumission au Maghsen a 
l'arrivée de la colonne chérilienne. Cest pour cet 
acte que Raisouli a voulu le châtier et l'on dit que, 
pendant son transfert k Zmat, le malheureux ayant 
tenté de résister, eut la tète tranchéo séance te­
nante. 

Une attaque 

Tanger, 3 janvier. — A Zinut, une autre bande 
raisouiiste aurait tendu pendant la nuit une em­
buscade à des hommes de la tribu des Beni-Maouar, 
qui se rendaient au marché de Tanger. Il y au­
rait eu plusieurs victimes. 

Entrepots pillés 

Tanger, 3 janvier. — A Zinat, la résistance 
s'organise. Raisouli a quitté les vêtements blancs 
pour La djellaba grise, ce qui équivput à une dé­
claration de guerre. Son bordj fortifié a été mis 
en état de défense, et il a renvoyé mercredi les 
maçons. Pour augmenter ses approvisionnements 
il n'a même pas hésiter a piller les entrepôts de 
notre compatriote Lhermitte. 

Les partisans ds Raisouli à Arzlla 

Tanger, 3 janvier. — El Guebbas ayant négligé 
d'occuper militairement Arsila, dès son arrivée, 
Iq.iisouli essaya d'avoir comme otage contre le 
Maghzen, la population do cette petite ville. Sur 
son ordre, les agents qu'il entretenait à Arsila et 
qui «ont arrivés, grâce à quelques complicités lo­
cales, à se rendre complètement maîtres de la 
ville, se sont emparés des clefs ot ont fait occuper 
les forts. C'est à la suite de cet événement qu'on 
s'est décidé à envoyer par mer quelques troupes 
à Arz/a. 

Le bruitl couTt d'autre part, de négociations 
secrètes avec Raisouli, qui auraient pour but de 
le décider a solliciter VAma et a se rendre en con­
fiance à Fez. 

La mehalla en marcha 
Tanger, 3 janvier. — iLa mehalla a levé le camp 

et traversé Tanger à bonne allure, se dirigeant 
vers l'endroit où les bandes raisoulistes ont atta­
qué la nuit dernière, le protégé portugais. 

Cet incident a précipité les choses, El Guebbas 
marche avec le gros de la mehalla vers Zinat. On 
croit qu'il campera pendant la nuit à Gourets, à 
une heure de marche de Zinat, où .1 sera demain 
matin. Le temps semble devenir propice à une 
action décisive, la pluie a en effet cessé. 

FAITS DIVERS 
OH ACCIDENT DE CDEHIN DE FER 

sur la ligne des Invalides 
fiégats matériel* Importants mais pas d * victimes 

Paris, 8 janvier. — Le train-électrique 610 Ver­
sailles-Invalides, partant de Versailles à 7 h. 17, 
a pris ce inat'n en et harpe le train n. 200 convoi 
ordinaire, allant aux Moulinesux, à la bifurcation 
des lignes Versailles-Moulineaux, à 600 mètres 
environ de la gare de Javel. Il n'y a eu_ que quel­
ques personnes légèrement blessées, et il est vrai­
ment extraordinaire que cet accident n'ait pas pris 
les proportions d'une terrible catastrophe. 

•Le train marchait à une vitesse d'environ 40 
kilomètres à l'heure, lorsqu'il franchit le disque 
carré protégeant la bifurcation des Mouliueaux. 
Peu d'instants après, les roues du locomoteur élec­
trique firent éclater .des pétards- d'alarme p'aees 
sur les rails. 

Le mécanicien bloqua aussitôt ses freins qui ne 
fonctionnèrent pas complètement, sans doute,car 
le train continua sa marche et, quelques secondes 
après, il se jetait dans la rame de wagons qui se 
trouvait en travers de la voie. 

Le choc n'en avait pas moins été amorti. Le* 
voyageurs furent projetés les uns contre les autres 
et une courte panique s'en suivit. La plupart des 
voyageurs blessés n'ont que de légères contusions 
au visage. 

Les dégâts matériels sont, par contre, très im­
portants. Une voiture de Ire classe de la raine do 
wagons a défoncé le locomoteur du train de Ver­
sailles, qui commença à flamber. L'incendie put 
être rapidement éteint. Huit voitures sont avariées. 
La circulation a été interrompue toute la matinée. 
Le haut personnel de la Compagnie s'est rendu 
sur les lieux et a ouvert une enquête, afin d'éta­
blir les responsabilités et te» causes réelles de la 
catastrophe. 

Le train spécial qui devait conduire a Ram­
bouillet' le président de la République et ses invi­
tés, départ de la gare des Invalides a 9 heures S, à 
été dévié sur la gare Saint-Lazare, d'où il est 
parti a 9 heures 30. 

DN BATEAU DE SAUVETAGE QUI CHAVIRE 
Deux noyé*. — Détails émouvants 

Londres, 3 janvier. — Le bateau de sauvetage 
de Ryde a pris la mer hier soir par une terrible 
bourrasque, pour rechercher une barque entraî­
née par le courant et sur laquelle se trouvait un 
homme. Après de vaines recherches, le bateau re­
gagnait le rivage, quand un coup de vent le fit 
chavirer. Les neuf hommes d'équipages accrochés 
à la quille étaient peu à peu entraînés vers Sou-
th'sea, mais a un mille de terre, deux des matelots, 
William Sbeward et Frank Haines, — ce dernier 
un garde-côte qui, pour compléter l'équipage, 
avait consenti à participer à l'expédition, laissant 
dans sa demeure un enfant mort, — épuisés et ne 
pouvant plus se maintenir sur le bateau, se lais­
sèrent couler au fond de l'eau et se noyèrent. 

De Southsea, les cris des naufragés furent en­
tendus ; les garde-côtes se précipitèrent à leur se­
cours et bientôt l'épave fut halée sur la plage. Les 
malheureux, défaillants, furent transportés à l'hô­
pital. Bien qu'ayant pris la mer à cinq reprises 
pour ses essais, le bateau de sauvetage en était 
à sa première expédition. Les matelots ont lutté 
au hasard durant six heures, de hait heure» du 
soir à deux heures moins le quart du matin. 

s'est rués sur se* quais, emportent tontes les constroc _ 
lion* qoi s'y *r -vêlent. -Bien n'est testé debout. Aa-
oun oavin ne , J, pin entrer dans ee part «a* l'on 
considère comme esntilieabl» pour longs*aie*. 

INCENDIE DANS UN MACASIN D'EQUIPE­
MENTS 

Pomnooth, 3 janvier. — Un meendie a éclaté c* ma­
tin des* «a esxnpot d'habillements sitôt près de a» 
«Us, c'est on des psas grèves qui sise* éclaté A r Ans-
sel depuis nombre d*esné*s. Les dégâts sont oonsidénv 
alea, Us sont otacieUsnwt. •atones 4 psas d* six mil­
lions de francs. (Les bâtiments incendiés contenaient les 
éouipemcmU de tout un cesps d'armée. Cest seulement 
vem ^heures 1/2 du matin qne les pompiers ont pu s» 
rendre maîtres dn feu; depuis ce moment, on noie les 
décombres. La cause de ce rinixtre est jusqu'à présent 

L A C A T A S T R O P H E D E T O P E C A 
Arrestation d'un télégraphiste 

Topeca o janvier. — On connaît la censé de la ca­
tastrophe'de chemin de fer dent laquelle 36 personnes 
ont stetaés* et 21 blessées. Elle est due i le négligence 
criminelle d'un télégraphiste qui ne tint aucun compte 
de l'avis qu'il avait reçu dsrrSter, en gère, i ivoiland, 

V I E I L L E F E M M E ASSASSINEE E T B R U L E E 
Un crime horrible vient d'être découvert an village 

de Derizsy, emodi»emeot ds Chalou-eur-Saéna. De* 
Ibundrt» kiaonnn* ont assommé A coups de marteau la 
veuve Flèche, eoixsote-dix-hmit ans, qui vivait seul» 
dans une maison retirée puis ils ont mis le feu au lit 
sur lequel elle seposac*. Lorsqu'on a trouvé la victime, 
dis n'avait pin* rien d'humain : c'était une messe in­
forme composé» d» moigeons cslcinés. 

l'expresse'«r!S Paso, 'et abandonna son poste après 
s'être aperçu de sa faute. Il a été arrêté i Topeca *t 

LE DOUBLE ASSASSINAT DE CROIX 
Recherches infructueuses. — Cet épouvantable crime va-t-il rester impuni ? 

Curieux détails rétrospectif*. — Les funérailles des victimes 
auront lieu vendredi 

L'épouvantable forfait qui a eneansjanté, 1* 
Jour de l'an, le quartier du Créohet, l Croix, j 
a jeté une véritable terreur qui ne semble pas 
près de décroître. L» nuit venue, les habitants 
s'enferment chez eux et se barricadent le plus 
solidement qu'ils peuvent, les femmes n'osent plus 
rester seules à la maison, tant la crainte des bandits 
est extrême. 

Cette terreur grandit d'autant plus que tes st-

U N f O R T I T A L I E N D E T R U I T 
Rome. B janvier. — l e part d'Amalfl a été 

toment détruit pss; •» mer qui, pendant irait jour», 

T R I P L E A S P H Y X I E 
Le docteur Mansetai, Agé de quatre-vingts ans, sa 

femme. «Agée de soixante-neuf an* et leur donreatique, 
un» jeun» fille ds quinze ans, haCitant £aiat-Ciiitgolph 
(Haute-Savoie), oint été asphyxiés dons leur lit. 

Un calorifère, dont la clef avait été fermée par inad­
vertance, avait sateré d'oxyde de carbone l'atmosphère 
de toute la maison et causé la mort des trou habitants. 

DRAM* DS FAMILLI 
Reims S janvier — Le nommé Gabriel Edouard, Agé 

de trente-cinq ans, vigneron à Leuvrlguy, près d'Eper-
nay, s'adonnait Journellement à la boisson et rendait la 
vie Impossible a sa femme. Celle-ci avait quitté le domi­
cile conjugal pour aller chei ses parents * Jonquery. 
Hier, a l'occasion du Jour de l'An, Edouard Gabriel, qui 
avait déjà fait maintes tentatives Inutiles pour ramener 
sa femme, a voulu, étant en état d'Ivresse, aller chez ses 
parents pour leur souhaiter la bonne année et embras­
ser son Bis qui est sous leur garde 

Vu son état. Gabriel fut «conduit. Furieux, 11 résolut 
de se venger et alla chercher une cartouche de dynamite 
pour faire sauter la maison de ses parents. Il s y prit 
mal et la cartouche a fait explosion, lui arrachant lef 
deux bras et lui brûlant la ngure. . . . . 

Gabriel Edouard est atrocement blessé. Les dégâts ma­
tériels sont peu Importants 

CINQ ANS APBt* 
Londres, 3 Janvier. — La mer vient de laisser percer 

un de ses trafiques secrets. Le 11 février ^•™,S™"* 
steamer, le « Heronian ». de la ligne Allen, crantait Glas-
cow pour le Canada, avec un énorme chargement de 
marchandises et 1111 important êqulpaçe Jamais on 11 en 
entendit plus parler or. hier 3 Janvier, soit près de cinq 
ans après sa disparition, la mer a jeté sur le rivage a 
Casttlei-ock, dans le nord de 1 Irlande, une bouteille con­
tenant ce message : • Hurenian • en train de couler A 
pic. Adieu, maman, adieu ma sœur: (Signé) : le matelot 
Charles Mac FUI'. » 

U N C L O C H E * Q U I S ' E C R O U L E EN I T A L I E 
Sept religieuses ensevelies 

TJn cyclone qui a traversé la banlieue de Pa­
ïenne a renversé le clocher do l'église de Buonri-
poso, haut de 25 mètres. 

Dans un bâtiment annexe se trouve une maison 
dite du travail et des prières. Les élèves de l'éta­
blissement se promenaient dans la cour au mo­
ment do l'accident. La niasse do maçonnerie s a-
battit sur une chambre où six religieuses étaient 
réunies pour soigner une de leurs compagnes ma­
lade. Toutes furent ensevelies sous les décombres. 

Attirés par les cris de détresse, les habitants 
accoururent pour donner les permiers secours. 

Bientôt les pompiers les rejoignirent et grâce aux 
efforts unis, on a pu retirer des décombres les sept 
religieuses vivantes encore, mais grièvement bles-

L'abbé Messina et un pompier ont été blessés 
au cour* des travaux de sauvetage. 

U N E J E U N E F I L L E E N L O T E R I E 
iNow-York, 3 janvier. — Miss Myriam Edwina, 

une jolie blonde de dix-neuf ans, a causé, mardi 
matin, une vive sensation parmi les boursiers de 
Wall Street, à New-Torh. 

Vers neuf heures, la jeune fille, élégsmment, 
bien que simplement vêtue, fit son apparition, 
une valise à la main, sur les trottoirs encombrés 
de banquiers, de spéculateurs, de courtiers et de 
remisiers. Elle alla de groupe en groupe expliquer 
aux boursiers, amusés, que, douée d'un soprano 
superbe, elle ne possédait pas les ressources suffi­
santes pour faire son éducation musicale et_ que, 
fermement décidée à entrer au théâtre, elle avait 
résolu de se mettre en loterie et-, A cet effet, elle 
offrit des billets rédigés comme suit : 

< En vue d'aider miss Edwina à compléter son 
éducation musicale, je m'engage à payer une som­
me de dollars. Si ce billet gagne et si les deux 
parties se conviennent, 1a question de mariage 
pourra être discutée. » 

De gros financiers trouvant la chose plaisante, 
s'occupèrent de placer des billets et réussirent à 
en caser un grand nombre. Les acheteurs igno­
raient cependant la somme qu'ils avaient à verser 
avant de connaître le numéro du billet que le sort 
leur attribuerait. 

Un des membre* du Stock Exchange qui amena 
le numéro 210, proclamé gagnant, out à payer 
310 dollars, soit 1.050 francs. On ne sait pas si 
cette loterie se terminera par un mariage. 

LA M O U S T A C H E D E N A P O L E O N I I I 
L'empereur Napoléon III est mort depuis un peu 

plus de trente ans et déjà les avis sont partagée SUT la 
couleur de sa mouatecue cirée. Dons la Havelli, l'ac­
teur qui leprésente l'Empereur porte une mousfciche 
noire qu'il caresse d'un geste qui lui était familier, en 
ssjkssnt ses dames. _ . 

M. Emile Jeguet écrit A M. Adolphe Bnsson, une 
lettre où il dit: 1 . .. 

c Jwnore si Napoléon III, qui caressait continuel­
lement sa moin11"^', parce quil était timide, la ca­
ressait en saluent les dames. 

» Je suis porté à croire que non; car il était de 
manières polies. Mais ce dont je réponds, c'est que ja­
mais il na caressé sa moustache t noire », car il l e 
vait rousse, «u plutôt jaunâtre. 

• Cela j'en suis sur, perce que je n ai pas, comme 
vous le bonbenr de ne l'avoir jamais vu. Je suis asaer 
vieux pour l'avoir contemplé souvent, et une fois de 
si près en 1067, à l'Exposition, dans une très étroite 
afflee. que j'aurais pu kri passer farnihèrement la main 
sous le bras. Et il caressait sa moustache. 

» Bb il l'avait jaune... s 
M. Fapuet Fa vue jaune, d'autres 1 ont vue noire : 

qui a raison? 
N O U V E L L E M A L A D I E C H E V A L I N E 

TJne nouvelle épidémie chevaline s fait ré«œment 
«00 atroarition, da™ la forêt Noire. Le mal se tnsni-
fests dan» • moelle épinière; les cheveu* ne peuvent 
plus se tenir debout, ils tombent et M tardent pas A 
mourir Cette maladie s'est manifeste» d abord dans U 
partie méridionale du pays badoie et on évalue i plus 
de 250 le nombre des victimes en 1 espace de deux mois. 

Le professeur Sohiegel, directeur de l'Ecole vétérrnaire 
de Pribourg en Brisgau, annonce maintenant qn U a 
découvert et isolé le microbe, ceuse de la maladie. 11 
espèr» donner avant peu un traitement ouratii et pré­
ventif de la nouvelle maladie chevalin*. 

LE ROI DE8 CITAN0S 
Le roi des gitane* d'Espagne, connu sous ls nom ds 

c Cborroiumo i, et qui s intitulait lui-même 1 descen­
dant des Priaraons d'Egypte », vient de mourir A Gre­
nade, A Tige de quatre vingts sas. 

Se figure et son eccouteement pittoresques étaient bien 
connus de tous les touriste* étrangers, visiteurs de 
l'Albsxrbra, où il se teneH en permanence, réalisant ds 
j^nëbe&Sces, grao» A la vente de ses photographies. 

Il avalCiervi de nmdèle A des artistes oslèbrea de ton* 
las pays, et les oartes-potUlss, par centaines de mille, 
avaient popularisé son image en Europe «t en Amé-

Dhorrojnmo exerçait une véritable autorité sur toutes 
le* tribus de bohémiens de la péninsule. 

L ' A R B R E O E N E A L O C I Q U E D E R U B E N S 
D résulte don IIMI isjsent oui vient d'être découvert A 

Anvers que le grand neutre flamand Pierre Paul Eubeu» 
6 S t B*9 *BE» ^*mf iTlltTiTiTI 

Le document en question est l'arbre généelogiq-oe de 
Bwbena et, bien qae non daté, semble avoir été fait A 
Jean Burben» épouss, A Anvers, Maria Pypelhiex, dont 
il eut sept enfants : Blandine, né» en 1860, A Anvers; 
Cllaire, née en 1666, dans la marne ville; Jeso-BapUsta, 
Henri, BsrtlMJomse et Flsiltpp», ton* qoaar* né» 4 Colo-
aae. et enfin, 1* nias iesn* de tous, Pierre-Paul, s 
HT puni a Cologne, le 39 juin 1677, 

M"» Veuve ISMÉRIE DESUSLEMOUTIEft 
nistres scélérats qui ont lâchement assassiné deux 
femmes sans défense,continuent A profiter jusqu'à 
présent de l'impunité. Devant l'inanité des re­
cherches, le public est, maintenant persuadé que 
cet horrible crime Testera impuni. Puisse-t-on se 
tromper 1 En tous cas, une chose est certaine, c'est 
l'insuffisance de la police dans la commune de 
Croix, peuplée, comme nous l'avons dit, d'indivi­
dus dangereux,, auxquels le séjour des grandes 
villes voisines est interdit. On ne parle de rien 
moins que d'organiser des rondes 4a nuit qui se­
raient faites par des citoyens volontaires, décidés 
A ramener un peu plus de sécurité. 

L'instruction 
La polie* interroge les personne* qui ont aperçu 

le* assassins 

M. Forget, le juge chargé par intérim de l'ins­
truction de cette affaire, a passé la journée de 
jeudi a étudier le dossier qu'il a établi au cours 
de ses àeux transports a Croix. Il communiquera 
ce dossier, aujourd'hui, vendredi, A M. Vérin, 
juge d'instruction, qui sera chargé officiellement 
de l'affaire. 

De son côté, Q£. Joîy-, commissaire de police 
de Croix, a entendu, jeudi, les personnes qui ont 
aperçu, dans la soirée de lundi, plusieurs indivi­
dus d'allures suspectes, qu'on croit être 'les assas­
sins. Il a, notamment interrogé MM. Alfred Or-
gaert, l'abbé Delaeter et Emile Cousaert.Oes per­
sonnes ont donné des inconnus, un signalement 
très vague qui ne pourra guère aider A les faire re­
trouver. 

C'est un jeune homme de 17 ans, M .Maurice 
Guides, demeurant avec ses parents, rue le l'Er­
mitage, qui a, semble-t-il, le mieux aperçu les 
bandits. Chargé de distribuer dea cartes de visite 
dans le quartier, il eut ain»i l'occasion de passer 
et repasser plusieurs fois près de l'église Saint-
Pierre. A 'trois reprises différentes, M. Maurice 
Guidez a aperçu trois individus à mine patibu-
Hire : deux étaient coiffés d'une casquette et le 
troisième d'un chapeau. Il remarqua surtout un 
grand blond, au teint coloré, la figure pleine de 
boutons. 

Il est certain que des complice* faisaient le guet 
tandis que s'accomplissait {l'abominable crime. 
Nous avons, à ce sujet, recueilli la déposition d'un 
eoldat roubaisien, M. Arthur Malfait, du 43e de 
ligne, qui se trouvant en permission A l'occasion 
du nouvel an, était allé souper, lundi soir, ches 
M. Leroux, marchand de journaux, boulevard 
de la Chapelle, 64. Vers onze heures, regagnant 
son domicile, rue de la Lys, A Roubaix, il longea 
le contour Saint-Pierre et aperçu, dissimulés der­
rière un contrefort de l'église, deax individus coif­
fés de casquettes et ne payant pas de mine. Ils 
semblaient faire le guet. 

L'heure exacte du crime 
Ces individus devaient être les complices des 

assassins, qui, à onze heures, se trouvsfîent dans 
la maison occupés à dévaliser l'habitation de Mme 
veuve Desuslemoutier. En effet, une dizaine de 
consommateurs sont restés à l'estaminet de M. 
Hermand Dhal, la maison la plus proche du 
crime. Parmi eux se trouvait M. LUlporte, con­
seiller municipal qui, vers onze heures et demie, 
se rendit à la cour. Il aperçut une lumière vacil­
lante dans la chambre à coucher de Mlle Margue­
rite Desuslemoutier. 

"Les assassins étaient encore occupés à recher­
cher les titres qu'ils ne devaient pas trouver. Il y 
avait au moins une heure et demie qu'ils se trou­
vaient dans la maison du crime. Nous en avons 
la preuve dans les résultats de l'autopsie par 
l'heure de la mort des deux victimes. 

On croit qu'ils sont partis vers minuit. Suivant 
un usage traditionnel, un consommateur de l'es­
taminet de M. Dhal était sorti, à ce moment-là, 
dans la cour et avait tiré un coup de revolver pour 
saluer l'arrivée de l'année nouvelle. Peut-être, s» 
croyant découverts, les assassins, en entendant la 
détonation, ont-ils pris la fuite. Ce n'est, d'ail­
leurs, qu'une hypothèse que rien ne vient confir­
mer. 

Détails rétrospectifs 
Mme Hermand Dhal étant allée se coucher, à 

minuit trois quarts, aperçut de sa fenêtre de la 
lumière dans la salle à manger de l'ancienne chai­
sière. Ce fait, complètement contraire aux habi­
tudes des deux femmes, lui causa quelque sur­
prise. Mais elle pensa qu'elles avaient descendu 
un lit dans cette pièce pour y coucher toutes deux. 
La lampe à pétrole qui brûlait encori i cette 
heure là n'était pas éteinte, à cinq heures 20 quand 
Mme Marie Jovenaux et son frère Alphonse, ne­
veu et nièce de la marchande de couronnas mor­
tuaires pénétrèrent dans la salle à manger et dé­
couvrirent le crime. Les assassins l'avaient lais­
sée sur le dallage. 

Fait curieux qui n'a pas encore été signalé. 
Quand elle eut trouvé le cadavre de sa tante, Mme 
Marie Jovenaux s'empressa ds courir à la cour 
pour appeler le voisin. Sa frayeur était si vive 

qu'elle n'aperçut pas le corps de sa cousine Mar« 
guérite qui pendait, comme on sait, à la clinche 
de la porte de la cuisine. Et cependant, elle était 
passée doua fois devant. N'osant supposer que la 
fille avait pu subir le même sort que sa mère et 
la croyant endormie dans sa chambre, à l'étage, 
elle cria : « Marguerite 1 Marguerite I Venez donc 
Voir votre mère I » Elle ne devait pas tarder S 
apercevoir le second cadavre. 

Notons aussi qu'il existe une communication 
entre la maison du crime et l'estaminet voisin. On 
avait dit que la porte pratiquée dans le mur res­
tait ouverte d'ordinaire et qu'on l'avait trouvée fer­
mée au verrou, mardi matin. Cette circonstance 
aurait laissé supposer que les bandits connais­
saient parfaitement les lieux. Il est établi, au con­
traire, qne cette porte était toujours fermée le soir. 

Comment /es assassins ont-ils pu pé­
nétrer dans le magasin? 

Les deux femmes étaient, on le sait, d'une pru­
dence extrême ; pour rentrer chez elles, le soir, il 
fallait montrer patte blanche. Il arrivait même 
souvent que la chaîne consolidant la porte à l'in­
térieur était placée dès cinq heures, tant était 
grande leur peur. La fille était encore plus peu­
reuse que la mère. Quelqu'un venait-il frapper à 
la porte pour demander quelques sous de lait ou 
acheter une couronne, on lui demandait d'abord 
qui il était. 

Comment, dans ces conditions, expliquer que 
les sinistres bandits aient pu pénétrer dans le ma­
gasin ? Il faut admettre, nous l'avons déjà dit, 
qu'ils étaient parfaitement connus de leurs vic­
times puisqu'ils ont jugé nécessaire de se débar­
rasser de gens qui auraient pu devenir compromet» 
tants. 

On peut donc supposer, — c'est très vraisem.4 

Mlle MARGUERITE DESUSLEMOUTIER 
blable, — que deux personnes connues de Mme 
Desuslemoutier et de sa fille ont pu se faire ou­
vrir la porte, vers neuf heures du soir, après le 
départ de Marie Jovenaux. Pendant qu'on leur 
préparait la couronne qu'ils avaient chois i , d'au­
tres individus peut-être inconnus, se sont pré­
sentés à Ja porte du magasin sous le prétexte de 
voir si les clients étaient servis. Alors seulement 
le drame se serait déroulé. 

D'autre part, il est arrivé plusieurs fois que des 
ouvriers, trois ou quatre, s'étant .réunis, le soir, 
après leur journée de travail, dans quelque esta­
minet voisin, pour se cotiser avec leurs cama­
rades d'atelier, sont venus chez Mme Desusle­
moutier, vers neuf heures et demie et même dix 
heures du soir, acheter une couronne destinée à 
un ouvrier décédé. La marchande, très connue 
dans tout le quartier, y connaissait aussi beau­
coup de monde, c Qui est là ? » demandait-elle de 
l'autre côté de la porte quand on frappait le soir 
sur le volet. • C'est moi, un tel, répondait-on. Ou­
vrez Ismérie, nous voulons une couronne 1 » 
Alors seulement l'huis s'entrebâillait. 

Ce truc, employé par les coupables, a pu très 
bien réussir. 

Les assassins ont dû exécuter leurs victimes 
avec un; sûreté de main vraiment extraordinaire 
en les empêchant de jeter un seul cri. On entend 
très bien de l'estaminet Dhal ce qui se passe dans 
la maison de l'ancienne chaisière. C'est A ce point 
que, souvent, à la veillée, l'infortunée Margue­
rite, assise dans la salle à manger, reconnaissait 
facilement la voix de quelque consommateur. 
» Tiens, un tel, il a bien du plaisir, comme il rit ls 
lui arrivait-il souvent de dire. Il est donc certain 
que si les victimes avaient poussé des cris, on les 
eût entendus de l'estaminet. 

Faux bruits 
De faux bruits ont couru durant la journée e s 

jeudi concernant le crime de Croix. On disait, no­
tamment, un peu partout, que les assassins 
avaient été arrêtés A Roubaix et A Lille. On al­
lait même jusqu'à prétendre que toute une bande 
était déjà sous les veTrous.Cest ainsi qu'on arrive 
A prendre ses désirs pour des réalités t 

Il est trop certain, malheureusement, que la 
polios ne suit aucune piste. Une cabaretière 
ayant trouvé un porte-mou.iie dans son établisse­
ment, avait cru bon de le porter à M. Joly, com­
missaire, qui l'a fait présenter eux membres de la 
famille Desuslemoutier. Il n'a pas été reconnu. 

On nous a signalé un fait qui pourrait avoir 
peut-être quelque intérêt sur la marche de l'ins­
truction. La veuve et sa fille, bien que beaucoup 
estimées et aimées dans le quartier, étaient par­
fois en butte, A cause de leurs convictions religieu­
ses bien connues, aux sarcasmes et aux moqueries 
ineptes de quelques voyous.Chaque fois qu'ils pas­
saient devant le magasin de couronnes, Us inju­
riaient le* deux braves femme* et chantaient a 
leur adresse des couplets oiduriers, tels que l'i-
gnobie Flamidtenne. Mme veuve Deeuslemoutie* 
et 6a fille avaient véritablement peur de ces indi­
vidus et elles exprimaient souvent leurs crainte* 
à ce sujet. 

Les funérailles 
La famille avait demandé que les funérailles 

eussent lieu seulement samedi matin, A neuf heure» 
Mais nn ordre du parquet vint, mercredi soir, 
fixer au lendemain matin, la date des obsèques. 
A la suite des démarches qui ont été faite* auprès 
de lai, M. FI. Desbarbieax, maire de'Croix, a au­
torisé la famille à reporter les funérailles eu len­
demain. Elles auront lieu, aujourd'hui vendredi, è 
neuf heures du matin. 

LE FROID ET LA NEIGE 

artalns village* manquant ae vivres, 
nuel Brousse, député, se rendait en voltur» A 
r ss rendre compta des décAU oosastanas* 
», lorsque, prés de Joncct, sa voiture, ayant 

DANS LES PYft tNSI t . - VILLA0SS SL0QUSS. — «N 
D i P U T i Q U I vsass 

Perpignan, 3 janvier. — Dans le haut arrondissement 
dé Pradet, de nombreux villa*-») sont bloqué* par les 
neUtes et certains villages manquent de vivres. 

M Emmanuel 
OastSa peur 
par la neige. . 
monté sur un tas de neige, a versé Le coehsr est griève­
ment blessé et la voiture est démolie. Quant A M. • a 
rasnuel Brousss, U est indemne 

B U L L E T I N M Ë T E O R O L O C I Q U E 
ROUBAIX, Jeudi 3 Janvier t907. 

1 b soir, i' au-dessus de zéro, -r T**. variable 
5 b soir, r au-dessus de séro. — HA, vartaMs. 
• a. soir, r aa-dasfas a* séro. - «^»ria**». 

Vendredi t Janvier, 
«limai, r if* ****** H «ffi. - W vajftsbtl. 

S b. matin, S* au-dessus de zéro. — Ta. variable 
a» » 

MICROLOGIE 
On annnonce ta mort, A Cambrai, ds M. Alain Le­

roy, secrétaire en chat «te Ja saalrl» »t président 4s la 
Société des voyagwrs «t employé* dé coaunercs d* Cam­
brai et A» l'arrondlssessenl. 

Hier, ont eu lieu A Mérlgnlss. les funérarU»* d* 
M. TMoAor» Leemus». ooosMUer musketaal •« •« •n ie 
da Conseil d* fabriqua «te U cessanto*. M. l'en** »«-
mortier, curé, assisté des abbés Dubois et DebUuae tU 
la levée du corps et chanta le servies funèbre, t e dsufl 
était conduit par Mit. Louis st Robert Lacousss. Bis da 
datant, accoaapeens* es « . l'sfcM Foeres. in »f«essai an 
Collège d» «Urcq Au clnwUs*». M Osoraes DMClaque-
mont, mair* de ««rigoles, a fait rtlog» du «Mont. 

M A R I A G E S f T F I A N G A H 4 . M 
On annonce les dooMts fteacaltles a* SRI* AUea 

laissas*. «H* «g S c i n a c T Dalaséia, rtsvrsjssjt t * * y 

inrit.ee
mr.11

